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colloque d'Erasme , intitulé : La
Femme mécontente du Mariage , ou deson Mari : C'est une des plus agréablesde cet Auteur. Mais quoi qu'il íoit écritd'un style enjoué , tel qu'il convient aux
Dames qui y parlent > il ne laisse pasd'être rempli d'cxcellf ntes instructions :
Et comme l'esprit'est naturellement porté
au plaisir , les vérités dites pìaiíammenr,font souvent plus d'impression que lesSermons les plus pathétiques. Voici le
témoignage qu'Erasme lui - même en
rená dans l'Apologie qu'il fait de ses col¬
loques , pour répondre à toute les cri¬
tiques qui s'élevèrent contre lui, lors-

r que son livre parut au jour.
Combien, dit - il , trouve-t-on dans

ce dialogue de préceptes de morale , 8cde leçons utiles& néceslàires'aux femmes,pour:aporendre l'obligarion où elles fontde conserver fideiement l'union conju¬gale, de souffrir & de cacher les défaut#de leurs mars, d'oublier aise'ment roua
les sujets de chagrin qu'elles peuvent en/
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recevoir , St de demeurer dans robêis-
sance qu'elles leur doivent ; Platon ,
Aristote , Xénophcn & Flutarque , di-
íènt - ils autre chose dans leur philoso¬
phie î Et quelle différence y a-t-il si ce
n'est que le style enjoué de la conversa¬
tion des femmes donne un tour de viva¬
cité , & une force propre à persuader
& à toucher le cœur.

Je ne m'étendrai pas fur les louanges
de ce savant homme ; ses écrits qui sub¬
sistent depuis près de deux siècles , font
assez sonel ge. J'ajouterai seulement que
dans ce dialogue, il introduit deux dames
de Boterdam, qui s'entretiennent des
peines St des obligations du mariage ;
l'une nommée Xanripe , est violente &
emportée , & Erasme en lui donnant le
nom de Xantipe , femme de Socrate ,
lui en donne autíi le caractère ; l'autre *
qu'il appelle Eulalie, c'est - à - dire ,
Femme qui parle bien, & de bon sens,
qui instruit son amie d'une manière très-
fage Si très-sensée.

A l'égard de la traduction , celui qui
l'a faite me saura peut-être manvaîs gré
de lavoir donné au public sans fa parti-
pation. Comme il ne s'attendoìt pas

5
qu'elle dut être exposée au jour, il n'ya pas mis la dernière main Mais quell»qu'imparfaite qu'elle soit, eile ne déplair»pas,puis}ue l'utiie ácl'agréabie s'y trou-veDt réunis, & que ceux de l'un Se l'autresexe qui font engagés dans le mariage tpourront en même tems se réjouir, s'ins-truire 5c se reconnoître, s'ils veulent se

dépouiller pour unmoment de leur amour-
propre. Un y remarquera que'quer m-droìts changés , & d'autres ajoutés, ap-paramment pour rendre le dialogue plusconforme à nos mœurs ; & quelques-unsaussi supprimés comme trop libres, áscapables de blesser la pudeur.
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LA FEMME
MÉCONTENTE

DE SON MARE

EULALIE ET XANTIPE,
EULALIE.

JjOa jour, ma chère Xantipe.
XANTIPE

Bonjour, mâ chère Eulalic. Que Gfbelle aujourd'hui 1
EULALIE.fiíoi ! point, tp te mocques.
XANTIPE,Non, en vérité, je te trouve belletomme un ange !
EULALIE.

Tu veux peut-être me faire compli¬ment íur mon habit ì
XANTIPE.

II est vrai que ton habit est charmant& de bon goûr. Ah ! la belle etoífe ,«©mbien te coútc-t-elle?



S La Femme mécontente
EULAL1E

Je ne sais.C'eit une galanterie de mon
Mari.

XANTIPE.
Tu es bien heureuse d'avoir un si boa

Mari : plût à Dieu que le mien lui res-
íemLiât !

EULAL1E.
Est-ce qu'il n'en uíe pas bien avec toi î

XANTIPE.
Hélas ! non , regarde , un honnête

ho nme pourroit-il loussrir fa femme ha¬
billée comme tu me vois 'í Que je meure,
si je n'ai honte de paroître avec ces gue¬
nilles : Se faut-il qu'une perlonne de ma
qualité soit obligée d'aller ain i faite
comme une folle, pendant que je ne fàis
combien de petites Bourgeoises font
vêtues comme des Princesses.

EULALIE.
Si tu avois entendu le Prédicateur de

notre Paroisse , tu penferois bien autre-
n enr. La vertu, à ce qu'il dit, doit être
notre principal ornement. La parure
n'est bonne que pour les coquettes • 8c
une Femme vertueuse est toujours assez
bien misé, pourvu qu'elle plaise à son
Mari.
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XANTIPE.

Tu en parles bien á ton aise , mais
avoue cependant qne tu n'es pas fâ¬
chée que ton Mari t'ait fait présent
de cet habit, 8c que tu lui sais bon gré
de ton ajusten-ent.

EULALIE.
Je t'aîïure que ce n'est pas Rajustement

qui me touche le plus. Mais j'ai été char¬
mée , je l'avoue, qu'un Mari que j'aime
ait eu pour moi cette attention, que je
regarde comme une preuve de la ten-
dreiíe.

XANTIPE.
Je íùis fort édifiée de celle que tu té¬

moignes pour lui. Miris si tu étois à ra»
place, tu changerois bien de langage.

EULALIE.
II me semble qu'une Femme doit tou¬

jours aimer son mari.
XANTIPE.

Moi , je l'aimerois 1 un brutal, un
débauché , qui au iieu de donner à fa
Femme de quoi s'enncten'r honnête¬
ment , mange & diilipe tout î

EULALIE
Et à quoi ?
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XANTIPE.

A quoi ? à ce qui iui plaît : au jeu,
aux Femmes, au vin.

EULALIE.
Tu badines.

XANTIPE.
Je te dis vrai, il n'y a point de jour

qu'il ne revienne au logis en uri état pi¬
toyable. On est obligé de le poster á
quarte dans son lit, où il ronflie toute la
nuit, pour ne rien dire de pis.

EULALIE.
Mais , ma chère, lais tu bien que íu

te fais tort à toi-meme, quand tu paries
(de ton Mari courbé ru îe rais.

XANTIPE.
Moi ! j'aimeroîs cent fois mieux être

enfermée dans un couvent poûí le reste
de mes jours, que de vivre avec ce mi¬
sérable -là.

EULALIE.
Mais quandil revient dans ce bel équi¬

page , que dis-tu ?.
XANTIPE.

Ah ! je ltû dis bien son fait*
EULALIE.

Et tei ?

de sod Mari. i »

XANTIPE.
D'abord U. vouìoit le prendre d'un

toa plus haut. 8c me disoit je ne saiscombien d'injures.
EULALIE.

N'a-t-il jamais passé plus ayant 2
XANTIPE.

Eh ! il a.....

EULALIE.
Quoi ì

XANTIPE.
Oh ! cela n'est arrivé qu'une fols»

EULALIE.
Comment ì

XANTIPE.
II leva fa cane, jurant comme un pos¬sédé ^ & il òe m:aíïbmmer.

EULALIE. ,Eh bien ! tu ne mourut pas de frayeur.XANTIPE.Non vra'ment. Je pris les pincettes
,je.Jui aurois cassé la tête s'il eût approché.EULALIE

Ah ! ma chère
, une Femme peut-elle en venir à ces extrémités.

XANTIPE.Et un Mari dsit - il maltra?ter faFemme.



12 La Femme mécontente
EULALIE.

Non ; mais ne sais-tu pas que Saint-
Paul nous ordonne d'être íòumiíe à nos
Maris à l'exemple de Sara, qui appelloic
Abraham ion seigneur & son Maître.

XANTIPE.
Oui : mais Saint-Paul dit aussi qu'un

homme doit aimer fa Femme de meme
que Jésus-Chriít aime son Egiiíe. il n'a
donc qu'à faire son devoir, ái moi je
ferai le mien.

EULALIE.

Mais, qui des deux , à ton avis , doit
ce'der à l'autre ; n'eit-ce pa» la Femme?

XANTIPli.

Quoi ? quand ii me traitera comme
une ìervaate !

EULALIE.
II ne t'a pas menacé depuis de te

battre.
XANTIPE.

II n'auroit qu'à y venir, il y feroit
bien reijU.

EULALIE.
Pour toi, tu continues toujours fur

le ruème ton,
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XANTIPE.

Assurément, & je ne changerai pointqu'il ne change de vie.
EULALIE.

A tout cela, que dit-il ?
XANTIPE.

11 fait semblant de dormir. Tantôt ils'amuse à jouer de La Viole , ou bien il
prend un Cor-de-chasse , dont il se metà sonnet.

EULALIE.
Dieu sait si alors la colère te redouble.

XANTIPE.
-Je ne fais parfois ce quimetienrque jene me jete fur lu', & que je ne le de'vifage.EULALIE.
Mais s'il va chercher fortune en ville ,comme tu le dis, n'est-ce point que tului aye donnè quelque sujet d'ombrage& de jalousie ?

XANTIPE
Jamais. Ce n'est pas qu'il ne îe mé¬rité bien, & je ne dis point ce que jefersi s'il continue.

EULALIE.
Oh bien , ma chère, veux - tu queje te paries naturellement ? tu fais
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combien je t'aime , & qu'en pareil cas
je te prierois de me donner un bon conseil.XANTIPE.

je ferai [ravie d'en recevoir de toi.EULALIE.
Puisque tu me le permets, je vais te

dire tout ce que je pense. Quelque fâ¬
cheux que soit ton Mari, il est à toi, tu
es à lui, & c'est pour la vie. Autrefois ,
quand un homme & une femme ne pou-
voientabsolument s'accorder, ils avoiént
recours au divorce.

XANTIPE.
Que maudit soit celui qui l'a aboli IEULALIE.
Bon Dien ! que dis-tu ? Quoi ! ne sois-

tu pas oue c'est Jésus-Christ lui - même
qui l'a défendu ?XANTIPE. j

Cela ne peut être.
EULALIE.

Rien n'est plus vrai.
XANTIPE.

Mais au moins nous reste-t-il la sépa¬
ration de corps & de hiens

EULALIE.
Ah ! c'est le plus CTuel de tous lespartis

pour les femmes. Nous en parlerons dans

aejon Mari. 15la sirte. Mais écoute, puisque c'est pourla vie, il faut faire de nécessité vertu. Tâ¬
chons donc de bien vivre avec nos Maris,en nous conformant à leur humeur, &qu'eux de leur côté s'accomodent un
peu à la nôtre.

XANTIPE.
H faudroit pour cela refondre le mien.

EULALIE.
Ne t'y trompes pas, c'est la Femmequi y a le plus d'intérêt ; aussi doit-elle

y mettre beaucoup du sien.
XANTIPE.

Mais toi qui parles, comment vis-tu
ayee ton Mari ?

EULALIE.
A merveille.

XANTIPE.
Quoi í jamais vous n'avez eu le moin¬dre démêlé.

EULALIE.
Jamais nous n'en sommmes venus auxgrosses paroles, s'il ya eu quelques pe-rits nuages qui auroient pu produire devéritables tempêtes, nous les avons dis¬sipés fur le champ. Tu fais, ma chère ,que chacun a son humeur & ses défauts,& s'i est yrai que dans le Mariage on íe
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connoît mieux que par tout ailleurs, il
il est encore plus vrai qu'il y fàut beau¬
coup d'indulgence de part & d'autre.XANT1PE.

J'en conviens.EULALIE.
Cependant , il aTrive tous les }ours

qu'un Mari & une Femme se brouillent
sérieusement avant que d'avoir eu le
tems de se bien conncîrre , c'est à quoi
on r,e peut trop prendre garde : car il est
certa-in qu'apîèt tes querelles , pour peu
Ju'eUes ayent été' poussées loin, laten-restè n'elt plus la même.

XANTIPE.
Oui, mais pourquoi dit - on que les

gens qui s'aiment ne font que re'yeiller
l'amitié ? EULALIE.

Cela est bon pour le discours, ou peut
être vrai enrre Amans ; mais entre Ma¬
ri & femme presque jamais , à moins que
ee ne soir parmi les gens de la lie du
du peuple. Ne crois pas aussi que cette
tendresse soit l'ouvrage d'un jour, d'un
mois , d'une année. Il faut bien du tems
pour la rendre ferme & constante, &
rien ne peut la rétablir qu'une complai¬

re son Mari. tffënce réciproque , continuelle
, & u: 10grande conformité d'humeur. C»r quantà l'amour qu'une Femme inspire a ionMari par sa beauté, c'est un feu bien-tôtéteint ; quand cette beaute n'est soutenued'aucun mérite , la pollè'stjon , le rénts8c l'âge ne manquent jamais de 'adétruire , ou du moins de l'affoibiirbeaucoup.

XANTIPE.
Mais, dis - moi , je te prie par quelart as-tu su réduite ton mari.

EULALIE.
Volontiers, pourvu que tu veuillem'imiter.

XANTIPE.
Oui, fi je le puis.

LUL \L1E.
Rjen ne te fêta plus aisé si tu le veux jil est encore tems, toa mari est jeune ,tu n'es qu'un enfant, il n'y a pas un aoque vous êtes nu • é .

XANTIPE.Cela est vTai.
EUL \LIE.Ecoutes donc ; mais a condition quetu me garderas ie secret.

B
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XANTIPE.

Je te le promets.
EUL ALIE.

D'abord , je m'examinai par où je
pourrois lui plaire. J'eus foin qu'il ne
trouvât rien de choquant , ni de dégoû¬
tant en ma períonne , & qu'il me vît
toujours propre 8c bien mise , mais fans
affection , ensuite j'étudiai ses mœurs,
ion esprit, les tems, les lieux, les choses
qui lui faiíbient du plaisir ou de ia peine.
Enfin , je crus que pour l'apprivoiser il
lalloit en user comme on fait avec les
Lions , les Ours , les Tigres , Se les
autres animaux que l'on ne peut réduire
par la force, & qu'il faut prendre par la
douceur.

XANTIPE.
L'animal que j'ai est plus féroce que

tous ceux dont tu me paries.
EULAL1E.

Gela peut être : mais s'il n'y a point
d'animal que l'on ne trouve moyen d'ap¬
privoiser , & fi l'on ne peut réduire &
rendre docile au frein le cheval le plus
fougueux , ne devons - nous pas, nous
autres fem nés, mettre tout en usage
pour rendre nos Maris muâblcs & pour
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nous en faire aimer , puisque tout, jus¬
qu'au lit, nous est commun , & que rien
ne peut nous séparer que la mort.

XANTIPE.
C'est le pis que j'y trouve ; mais

pouríùis. ...

EULALíE.
A mesure que je faiíois des réflexions

je travaiilois à les mettre en pratique.
XANTIPE.

Comment.
EULALÍE.

Premièrement, dans monDomestique,qui comme tu fais est l'appanage & le
gouvernement des femmes, je lus non
feulement établir l'ordre 8r la régularité;mais jc cherchai à le rendre agréable à
mon mari , jusque dans les mo ndi es ba¬
gatelles. Je voulus, comme il est juste ,
que tout lui fut soumis encore p'us qu'àmoi. J'empêchai que le valet ni la ser¬
vante , voulant faire les nécessaires

, neprisent un certa n empire pense euxdans les massons, je vis & réglai tout parmoi-même, & ne m en reposa; fur perssonne , persuadée que le f m du rot r agedo t être la se ie étude b. l'unique OCBU»preion d'une irire de famille,
Bij



La Femme mécontente
XANT1PE.

Ensuite.
EULALIE.

Ensuite , quand je m'appercevois qu'il
aìmoit une íòrte de ragoût, il étoit íûr
d'en avoir souvent : s'il avoit de l'aversion
pour un autre , jamais il ne le voyoït fur
la table. Quand il seuhaitoit que son lit
fût de telle ou telle façon, c'etoit auJS-
rôt fait que dit, & ainli d* rtíle.

XANTIPE.
Cela est fort bien , mais si ton Mari

eût été toujours dehors, 8c qu'il ne fut
jamais revenu qu'iyre a lamailon, qu'au-
rois-tu fait ?

EULALIE.
Attends , nous en parlerons. Quand

je le voyo's plus triste que de coutume ,
je me gardois bien pour le réjouir , de
faire la folle, l'évaporée"; au contraire ,
je preno s un vilagé sér:eux. S'il étoit en
colère, je tâeho s de l'appaisor , ou quand

• je croyois n'en pouvoir ven=r à bout fur
le champ, j'attendois que ses prenrers

tsaouvem-ns fussent passés, & qu'il fût en
état de faire réstexio iíùr Iui-mê ne ou de

de Joit Mari• 2t
il me trouvoit gaie, enjouée, caressante;
il m'en.brallòit & alloit eníuite íe cou¬
cher le plus content da monde.

XANTiPE.
C'est , je l'avoue , une malheureuse

condition que celles des pemmes ; Mon¬
sieur a beau se réjouir ailleurs , ou faire
le Démon chez lui, il faut que Madame
garde la maison pour l'attendre , qu'elle
approuve même ses débruches 8c íes en>

portemens , & qu'aulieu de le gronder ,elle le careíîe encore quand il arrive.
EULALIE.

Va ^ va ma chère , si nous en passor.s
beaucoup à nos maris, ils sont souvent
obligés de nous en palier encore davan¬
tage. Ce n'est pas, après tout, qu'unefemme ne puisse prendre son tems pourdire tout ce qu'elle pense à son Míri ,quand il manque essentiellement ; maisfur des bagacel-es , elle doit toujoursfermer les yeux.

XANTIPE.
Qu'appelles-tu prendre son tems ?

EULALIE.
S'il est de bel humeur

, s'il n'a pointl'esprt prétcupé, oa que îes vapeurs du
Tin so'eit passées : alors on peut tête-à-
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tête l'avertir, ou plutôt le prier de songer
un peu à lui-même ; mais il faut que ce
soit avec une adresse infinie, & toute la
délicatesiè possible. Pour moi, quand ja
vois le mien disposé à m'écouter, je le
prie en souriant -y de rie-pas trouver mau¬
vais qu'une fëíle commé moi s'ingère de
lui représenter qu'ildévroit faire plus d'at¬
tention à fa santé, à fa réputation, k ses
affaires, ensuite je coule doucement & en
peu de mots mon petit avis ; puis tout à
coup je change de discours, & je ne lui
parle que de bagatelles & de plaisanterie
que j'accompagne de quelqtìes caresses ;
car nous devons éviter le défaut ordinaire
des Femmes, tu fais que quand nous
sommes en train de parler, nous ne fi¬
ni íIobs jamais.

KANT1PE
Cela est vrai.

EULALIE.
J'ai toujours aussi évité avec foin de

donner ces avis, ou de lui dire quelque
chose de désobligeant en présence de qui
que ce soit ; & lorsque j'ai eu lieu de me
plaindre de lui, je ne me fuis jamais avi¬
sée d aller porter mes plai tes hors de
chczmoi, p eríuadée que les petites dií-
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putes qui arrivent entre un Mari & une

Femme, sont moins dangereuses & plu¬
tôt appailces , quand eiles ne sortení
point de I interie r de la maison.

XANsiPB.
Oui : mais si le mari pousse les choses

à uu tel excès , qu(une pàuvTu femme oe
puisse plus íoullrir , ni lui faire entendre
raison.

EULALIE-
En ce cas, je ne désaprouve point

qu'elle ait recours à son beau-père , à sa
belle-mère, ou à quelqu'autre parent deson mari, en qui elle ait confiance, maisfur tout qu'elle leur parle de manière
qu'ifs puisent voir qufe ce n'est point parhaine personnelle , mais par envie de le
corriger de ses défauts, & c'est pourquoielle do t en cette occasion s'adrefíèr à la
famille de son msri plutôt qu'à la sienne.

XANTIPE.
Tu me fais là le portrait d'un ange ,& il faudroit être dans la plus haute dé¬

votion ou d'une douceur & d'une pa¬tience infinie pour pratiquer toutes ces
leçons à la Ietrre.

EULALIE
La douceur & 1a patience font
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néceíïaires, j'en conviens, mais quant
à cette haute dévotion dont tu parles ,
elle n'est bien réglée & conduite que ptr
la raison , ce qui est affez rare dans les
femmes : elle nuit plus qu'elle ne sert.
La plupart de nos dévotes de profession,
bien loin d'être plus humbles, plus com¬
plaisantes Si plus soumises, font ordinai¬
rement plus promptes, plus fâcheuses &
plus hautain, s que les autres. C'est l'ef-
pru de domination qui agit toujours en
estes , au lieu de cet esprit de charité
qui est doux & panent. L'opinion qu'elles
ont d'être plus parfaites que le reste des
femmes , augmente leur présomption
naturelle Estes portent dans la dévotion
même ce désir de commander , estes
Veulent gouverner jusqu'à leurs Direc¬
teurs, 8z parce qu'elles fe croymt bien
avec Dieu, elles ne se mettent guéres en
peine d'être bien avec leurs Maris. Toute
cette dévotion ne íerc qu'à rendre le
pauvre homme plus malheureux , & le
démon ne perd rien à ses droits. Ainsi,
il suffit d'être sage, humble, douce , pa¬
tiente ; ce t.'est que parda qu'on peut
tirer parti d'un Mari fâcheux.

XANTIPE,
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XANTÍPE.

Tu as beau dire , il y en a dont je crois
que Dieu même ne pourroit venir á bout.

EULALÏE.
Que tu es folle ! Saches encore un

eoup qu'il n'y en a point que l'on ne ré¬
duise. Mais je veux que tu ayes raison,
ne t'ai-je pas dit que nous devons souffrir
& même aimer nos Maris avec leurs
défauts , & qu'il vaut mieux tâcher de
les ramener par la douceur, que de les
aigrir encore par un esprit tíe conlrad c-
tion '{ Ne voyo.is nous pas qu'eux-mêmes
font obligés deprendre je nennis combien
de détours pour nous faire entendre
raison ì J'en sais un, par exemple, qui.. .

XANTIPE
Oh ! je fuis bien sure que ce n'est pas

le mien dont tu vas parier.
EULALIE.

Non, c'est d'un Gentilhomme de nos
amis : II voulut avoir pour Femme une
jeune innocente qui n'eut jamais vu le
monde & qu'il pût instruire à fa manière.

XANTIPE.
Oui, qu'il pût faire enrager jo„r Sc

nuit, fans qu'elle osât répondre.
C
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EULALIE.

Tu n'y es pas. II crut avoir trouve' son
fait chez un Gentilhomme de fes voisins,
dont la fille âgée de quinze ans n'étoit
point encore sortie de son village. Ill'é-
fiouse, & aussi-tôt il lui fait apprendrea musique , la danse , ['histoire, enfin
tout ce qui peut servir à fermer une
jeune personne. Celle-ci, qui avoir passé
son enfance à badiner avec des servantes
& des paysannes, s'ennuya bien-tôt de
ce nouveau genre de vie. Le chagrin la
prend, elle se désespère & fait des cris &.
hurlemens comme une possédée, tcutes
les fois que son mari lui parle de danse,
de musique ou d'histoire. Le Mari ne
sachant plus comment l'appaiser, lui pro¬
pose enfin d'aller pendant quelques jours
avec lui chez son père ; elle y consent, 8c
ils y vont.

XANTIPE.
_

Je t'en tends : tu vas me dire qu'il rendit
la fii e à ses parens, & qu'il se de'fit de
de mauyaise marchandise.

EULALIE.
Or ne s'en défait pas si aisément. Mais

éror.î jusqu'au bout. Le Gendre fait
confidence à son beau - père des em-
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porfemens de fa fille, lui dit qu'ayant f ru
trouver en elle une compagne agréable ,
il a épousé une pleureuse éternelle , qui
ne fait que hurler comme une furieuse,
sans savoir pourquoi. Comment ! dit le
père , n'est-ce pas votre femme ? n'étes-
vous pas vous son mari 7 ne pouvez-vous
pas vous servir de votre autorité, 8c la
châtier comme elle se mérite.

XANTIPE.
Fort bien.

EULALIE.
II est vrai, répond le gendre, surtout

quand vous l'approuvez. Mais il est fâ¬
cheux d'en venir à ces extrémités, j'ai-
merois mieux que vous puissiez vous-
même la remettre dans son devoir. Hé
bien, dit le père, je vais y travailler. Aussi¬
tôt il prend fa fille en particulier & lui
fait une terrible leçon. II lui représente
u'unefille comme elle, sans bien, fans
ducation ,fans agremens ,n'eût jamais

osé espérer de trouver un Mari tel que
le sien. Et je veux bien , ajoututa-tt-il #

que vous sachiez que s'il faifoit son de¬
voir, il vous traiteroit pour vos maniérés
impertinentes, non pas comme fa femme,
mais comxns la dernière des servantes,
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& je vous avertis qu'il le fera si vous re
changez de conduite. Pour abréger le
sermon fut long 8c véhément, ( car les
vieillards , aussi bien que nous , font
grands parieurs )la pauvre fille trem¬
blante 8c éplorée se jete aux pieds de son
père, le conjure d'oublier le passé, pro¬
met de mieux vivre à l'avenir, Sc le père
pardonna à cetre condition.XANTIPE.

Enfin qu'aniva-t-il ?
EULALIE.

Elle alla ensuite trouver son mari
à qui elle fit les mêmes protestations :
mon cher mari, lui dit-elle, les larmes
aux yeux, j'avoue que je n'ai pas connu
les obligations que j e vous ai, 8c comment
les aurois-ie connues, puisque je n'ai pas
eu l'esprit de me connoître moi-même,
8c le peu que je vaux: mais oubliez,s'il
vous plaît, le passé, 8c croyez qu'àl'ave-
n:r vous De vous plaindrez pas de moi.
A ces mots le mari l'embrassa & ne put
s'empêcher de pleurer.

XANTIPE. •

Encere est-ce quelque chose.
EULALIE.

Ils fe font fait de part & d'autre mille

ií ?
*4c
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scrmens , le Mari d'aimer toujours fa

, femme, 8c la femme d'obéir à son mari
julqu'à la morr.

XANTIPE.
Elébien, ont-iis tous deux tenu parole?

EULALIE
Oui, je lui ai entendu d:re à élle-

mê r , q.-e si el'e n'eut pas trouvé un
époux áe ce caractère , elle auroit vécu
la plus malheureuse detouteslesfemme?,
oc se sè 1 oie peut-être portée aux der¬
nières extrémités.

XANTIPE.^
Tu me fais là un conte à plaisir.

EULALIE.
Non, je t'assure que l'histoire est vraie,

Sc si tu veux, je vais t'en conter une
r.utre qui ne l est pas moins & qui viendra
encore mieux à notre sujet, puisque c'est
d'un homme que sa femme a su corriger
par les moyens que je t'eníèigne.

XANTIPE.
Volontiers.

EULALIE.
Celui-ci éto't passionné pour la chasse ;

ii rencontra dens le bois une jeune
paysanne, belle au possible. Quoi qu'il
lût déjà sur l'àge, la yoir & l'aimer ue

* %



o La Femme mécontente
fut qu'une même chose , avec de l'argent
ii ì'obtint aisément de sa mère. C'écoit
une veuve du village prochain, réduite
à la mendicité'. Ce nouvel amour, comme
ta peux juger, i'obligea à dtcoueher
íònvent de chez lui. La chaise servoit d ex-
euíe , ie prétexte paroiiioit plauhble.
W éanmoins ia temmme deeouvrit l'intri-
gue. Elle part fur le champ, encre dans
la chaumière de la veuve , elle n'y voit
pouT tout meuble qu'une couchette gar¬nie d'une simple paillasse avec un drap Se
une méchante couverture. Elle retourne
chez elle , revient, fait apporter un deses lits, une table, des chaises, un buíset
& le reste ; ma pauvre femme, dit-elle à
la veuve, le Gentilhomme qui prend foin
de votre fiUe

, est mon frère , je luis
bonne íoeur, je veux qu'étant chez vous
il y trouve toutes ses commodités j j'ai
fait apporter ces meubles pour mettredans votre chambre , 8c voici de
fargent pour lui préparer à manger;
ayez grand foin de lui, je vous en récom¬
penserai bien. Quand le Gentilhomme
arriva le lendemain chez la paysanne, ilfiitsou surpris. 11 demanda ce que c'étoiî
que tout cer appareil, elle lui répondit ;
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qu'une dame de ses parentes avoit appor¬
té tout ce qu'il voyoit, 8c qu'elle avoit
recommandé qu'on eût foin de lui. Re¬
venu de son premier étonnement, il re¬
garde avec attention , reconnoît ses
meubles & se doute que c'est un tour de
saíemme. Pour s'en cclaircir , quoiqu'un
peu embarassé comment il s'y prendroir,
il la questionna lorsqu'il fut de retour chez
lui. Elle , fans se faire beaucoup prier ,
avoue le fait, 8c lui dit: mon cher Mari,
je fais que voua aimez fort vos aises, &£
je n'ai pes voulu que rien vous manquât
dans un lieu où vous plaisiez,

XANTIPE,
Oh ! pour îe coup, voilà une franche

d.ipe, une femme bien folle & bien bête :
pour moi, au lieu de tous ces meubles,
j'aurois pris deshortïes, du hou & du
jong marin, j'en aurois rempli la paiihsse
de la vieille, & nous aurions vu comme ne
mon homme auroit passé la nuit avec ia
gueuse.

EULALÏE.
Cependant quei estèt penses - tu que

faction généreuse 8c prtd.nte de c.tte
femme ait produtsur l'en man í c arme
8c en même tems bien honteux, n ccila
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dès lors de voir la paysanne, qu'il maria
honnêtement & vécu jusqu'à la mort dans
une étroite union avec ía femme. Mais à
propos, ne cannois - tu pas Gilbert le
Hollandois ?

XANTIPE.
Je ne connoi* autre chose.

EULALIE.
Tu fais qu'il n'a que vingt-cinq ans,

& qu'il a épousé une femme déja íur l'àge.
XANTIPE. •

Qu'appeîles-tu fur l'âge ? elle a plus de
foxante-dcuze ans, mais c'est à cause de
ion bien.

EULALIE.
Assurément, iln'a pas manqué, comme tu

peux croire, de prendre maîtresse enyille,
St depuis on ne i'a guère vu à la maison.
Qu'aurois-tu fait à la pis ce de la femme.

XANTIPE.
Ce que j'aurois fait 3 j'aurois arraché

les yeux à la fille, íans autre façon : Se
quant Monsieur mon Mari, au íortir du
logis, je l'auro s accommodé de manière
que fa Maîtresse n'eut pas pris plaisir à
l'embraflèr.

EULALIE.
Qu'elle a agi bien autrement ! elle a

N
■fr
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fait venir la demoiselle chez son mari :
elle y étoit traitée comme la Dame da
lobis , & quand il avoir partie pour
aller dîner ou souper ailleurs , elle or-
donnoit au cuisinier d'aller préparer le
repus.

XANTIPE.
Ah ! l'infâme ! Quoi ! serv'r de . . , .

je n'oie dire de quoi, à íoa Mari, Scne
pas mourir de honte.

EUE A LIE.
N'a-t-elle pas mieux tait en un sens ?

Elle a évité par-lábien des déboirs qu'elle
auroiteu à essuyer & des querelles qui
u'auroient pas eu de lin, si este l'euc pris
fur un autre ton.

XANTIPE.
Cela peut être. Mais pour moi on ma

tueroit plutôt que. de m'y résoudre.
EULALIE.

Tu ne feras pas nan plus comme notre
voisine.

XANTIPE.
Que fait-elle í

EULALIE.
C'est une femme aussi íàge que belle

Son Mari est très honnête homme, mais
prompt à l'excès. Dans fa promptitude
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il lui donna un souffler. Elle , sans rien
dire, aila s'enfermer dans une chambre
où elle ne cessa de pleurer, bon Maiila
trouvant en cet état une heure après, illui dit n'un ton amer : eh quoi ! Madame,
vous vous amusez à pleurer comme un
entant ? Auriez-vous mieux aimé, lui die-
elle, en baillant les yeux & avec une
douceur d'ange , que j'eusse été crier au
meurtre dans le milieu de la rue ? le mari
attendri à ce mot, Pembrassa & lui
promit d'être plus retenu à l'ayeair.

XANTIPE.
Oh ! pour cet article, j'empêche bienle mien de me battre , mais ce n'est point

par mes pleurs.
EULALIE.

Oui, mais ce font des disputes conti¬
nuelles.

XANTIPE.
Que veux-tu que j'y fasse?

EULALIE.
Je te l'ai déjà dit, il faut que tu souffres

patiemment & fans rien dire tous les cha¬
grins qu'il te donne, que tu tâches de
gagner fa tendresse par beaucoup de dou¬
ceur & de complaisance , & par toutesles manières engageantes que tu pourras
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imaginer. Certainement, tu en viendras
à bout, ou du moins le rendras-tu plus
traitable.

XANTIPE.
Non, te dis-je, j'aurois beau faire, far

ma parole , ìi ne changera jamais.
EULALIE.

Que tu es obstinée ! quand il seroit
comme tu l'ai dit, plus sérieux que tous
les animaux dont je t'ai parlé , au bout
du compte, il est homme , -ainsi ne dé¬
sespère de rien. Essayes seulement pen¬
dant quelques mois. Si tu ne t'en trouves
bien, tu pourras alors t'en prendre a moi.
Songe-bien à lui rendre ta períonne &
ta maison agréables ; qu'il n'y voye jamais
que ce que pourTa lui faire plaisir : sur¬
tout, point de différent entte vous quand
vos r deaux sont une fois tirés, c'est le
tems destiné à la reconciliation , à la paix,
à la tenlreste j û tu le passes en querelles,
n'elpère pas d'y pouvoir parvenir ailleurs.
Combien y a-t-il de ces femmes toujours
chagrines , dont le froid méprisant, le
dégoût & la mauvaise humeur redouble
aux carellès de leurs maris.

XANTIPE.
J'avoue que cela m'arriye souvent.
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EULAJE.

Cependant si une femme doit en tout
tems eherchei à s laire à son mari, tum'ayoueras que c'est alors qu'elle doit
redoubler ses foins pour y parvenir.

XANT1P.U,
Cela est boa. Mais quand on est avec

une bête fe'roce 1
EULALIE

S'il est tel que tu le dis, ma chère ,c'est peut-être ra faute plus que la siene.Les Poètes ont donné a Vénus une cein¬
ture où étoient enfermés tous les charmes
propres à donner de l'amour. Quoiquela bonne Déesse fut fort galante, & qu'elle
eut souvent pratiqué ailleurs, elle ne
manquoit jamais de porter cette ceinture
toutes les fois qu'elle alloit passer la cuit
avec ion crasseux Vulcain.

XANTIPE.
Ben, nous voici aux fables.

EULALIE.
Ce font des fables, j'en conviens, mais

ces sables ont un sens moral qui n'est pasiuutile pour la vie- Par exemple, celle-ci nous enseigne que les femmes les plusvertueuses ne doivent rien négliger pourse rendre agréables à leurs maris, fur-tcut
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dans ces momens dont nous venons de
parler.

XANTIPE
Eh bien, dormez-moi donc cette cein¬

ture si merveilleuse.
EULALIE-

Tu n'en as pas besoin. Ces merveilles
& ces charmes, ou^si tu veax, ces sorti¬
lèges de l'invcntion des Poètes , ne font
à proprement carier que la douceur, la,
modestie, la complaisance, la gaieté fans
emportement ; enfin ces airs engageans ,
& ces manières insinuantes & à quoi les
hommes ne peuvent résister.

XANTIPE.
Et moi, je t'assure que la férocité du

mien est à répreuve ne la Déesse , de fa
beauté , de ía ceinture , des secrets, des
charmes, des sortilèges & de tout ce que
les poètes & les sorciers ^>nt jamais in¬
venté pour inspirer de l'amour.

EULALIE.
En vérité, tu n'es pas sage ; mais pu:s-

que nous sommes fur la table, dis moi si
Circé, cette fâmeufe enchantereste te
p.oposoit de changer ton mari en cochon,
comme les compagnons d'Ulisse ì
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ï XANTIPE.

Elle n'y auroit pasgrande peine, il ne,uî resleroit que la forme à donner, car
pourl'inclination cela est de'ja fait, & elle
y est toute entière.

EULALIE.
Je le crois j mais enfin , le voudrois-

tu?
XANTIPE.

F' A te dire vrai, je n'aimerois pas ce
grouin à mes côtés.

EULALIE.
Mais fans avoir recours à la métamor¬

phose, si elle t'offroit de changer cette
inclination, toutes ces manières qui tefont infuportnb'es.

XANTIPE.
Qh ! pour cela elle m'oblîgeroit fort,& je l'en remercierois de bon cœur.

EULALIE.
Si tu le veux, tu n'en auras l'obliga-rion qu'à toi-même ; fuis mes avis, &

au lieu d'avoir toujours la vue fur les
défauts de ton mari, ne regarde que ses
bonnes qualités. C'étoit avant que de
t'engager, qu'il falloit le bien,examiner,
& fans te la'sser prendre par fa bonne
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mine , tu devois alors t'informer fou
main dans son voisinage, de son humeur,
de son esprit & de sa conduite.

XANTIPE.
L'avìs est bon, mais il vient un peu tard.

EULALIE.
Cela est vrai. Cependant console-toi,

le mal n'est pas fans remède : quand il
aura des enfans il t'aìmera davantage.

XANTIPE.
J'en ai déjà un.

EULALIE.
Déjà 1

XANTIPE.
II y a sept mois.

EULALIE.
Tu te moques, il n'y a pas un an que

tu es mariée.
XANTIPE.

C'est que
EULALIE.

Tu rougis, je t'entendsj, ne m'en dis
pas davantage.

XANTIPE.
Je ne fais pas même fi je ne fuis po'nt

encore grosse.
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EULALIE.

Courage , tu ne perds pas ton tems ;
est-ce un garçon que v»us ayez ?

XANTIPE.
Oui.

EULALIE.
Tant mieux, ton mari en doit être

plus content. Mais .quelle réputation a-
t-il dans le monde 8c parmi íes amis ?

XANTIPF.
On le trouve rres - amiable ; on dit

que c'est un fort galant homme , doux ,
civil , honnie , libéral , bon ami ; ce
n'est que pour fa femme qu'il est du
Démon.

EULALIE.
Je re promets qu'il deviendra un ange,

pour peu que tu veuille y mettre du tien.
Songe qu'il n'a tout au plus que vingt-
quatre ans, & qu'un jeune homme à cet
âge ne fait ce que c'est qu'être père de
famille; crois-moi , laisse-le mûrir 8c tu
n'auras pas besoin d'en venir à la sépara¬
tion de corps 8c de biens dont tu parlois
tantôt.

v XANTIPE.
J'en ai pourtant grande envie.

a

t
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EULALIE.

Tu ne fais pas ce que c'est que ces fortesde séparations. C'est la ruine ár ì'oppro¬bre d'une femme. Quoi est-il possible
qu'un homme 8c surtout une femme ayentle front d'entreprendre 8c de soutenir un
procès aussi odieux ? ne deyroient-iis pasmourir de honte, de donner au public
peu charitable 8c toujours prêt à tire deson piochain , des scènes rmcuîes, queleurs domestiques auroient du ignorer.

XANTIPE.
Eli bien ! si Monsieur fait passer Ma¬dame peur une je ne fai qui, elle a laconfolatioa de le faire ccnnoître pour cequ'il est.

EULALIE.
Grande consolat'on, 8c bel honneu1*

pour l'un 8c pour l'autre ! & sor tout
charité bien édifiante des deux parts !Mais cet enfant que tuas, le prendrois-
tuayee toi, ou íe Isiflèrois-tuàtonmaii?

XANTIPE.
Ah ! je le lui iaiflèrai de bon cœur,eest on vrai portr.ût ; malheur a cellequi fera un jour fa femme, il commenceParfaire enrager fa mère.

D
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EULALIE.

Croîs moi, fi îu ne l'avois plus, tu
serois au desespoir. Mais à propos, n'as-
lu pas une belle mère ?

XANTIPE. -

Oui, Sc de plus une belle-sœur ; & j'ai-
merois autanc voir chez moi un Démon;
c'est pis que mon Mari.

EULALIE.
Elle ne t'aime donc pas ?

XANTIPE. %

Elles youdroient me voir morte & en¬
terrée , & moi je les voudrois voir au
fond de l'eau.

EULALIE.

Si j'écois à ta place, quand ce ne seroit
qu'à dessein de les désoler , il n'y a rien
que je ne fille pour bien vivre avec mon
mari , & pour m'en faire aimer.

XANTiPE.
Mais le moyen !

EULALIE
Je te l'ai dit, & je te le dis encore {

rends lu i fa maison fi agréable, qu'il s'y
glaise p Jus qne par tout ailleurs ; il n'ir?
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pas courir en ville, lorsqu'il trouvera
chez lui tout ce qui peut lui faire plaiur.
Applique-toi à y attirer bonne compa¬
gnie , sais choix de gens qui un convien¬
nent • appelles- y tes anrq reyois-les y
de ton mieux, ne t'am.iles pont à les
railler

, ni à ies reprendre. Sois douce ,

aimable , complaisante , torm. ton hu¬
meur fur la lienne. Quand il fera rrlste ,

parois iristte , quand il lera gai , prens
un air enjoué , mais point de ces joies é-
vaporées. S'il joue dé fa viole , chante 6c
prie-le de t'acompag er ; s'il veut être
íeul, ne vas point i'in •'errompre , s'il
aime la bonne chère qu'il ait toujours ce
qu'il y a de meilleur , fur tout poiut de
prédilection pour aucun domestique lors¬
qu'il déplaira au Maître du logis. Quand
il commencera d'avoir un peu de vin
dan» la têre

, faisant semblant de boire
aulli, ou s'il en a trop , engage le par
tes caresses à aller se coucher ; prends
foin que 'on lit soit bien fait, & que rien
ne lui manque. Je ne te répé'erai point
ce que j'ai dit de ia nuit St du particulier;
c'est néanmo:ns l'efltntiel .k tu r e .eux

y avoir fop d'atrention. Enfui q e son
plailir & satisfaction fallent ton UDÎque

D'j
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étude & as cesse point d'y travailler ,

jusqu'à ce que par choix & par goût
il (e soit fait un devoir nécessaire de le

voir , de t'aimer, & d'être toujours avec
toi.

XANTÍPE.

Et moi toujours avec lui ! C'est de
quoi en mourr , ma chère.

EULALIE.

II le faut, si tu veux vivre heureuse.
XANTIPE,

Je tâcherai donc de m'y résoudre ;
nuis ce ne íera pas fans peine, je t'assure.

EULALIE.

Tu en auras moins que tu ne crois.
Etïaye encore un coup, & fi. tu ne réussis,
ne te lies jamai î à moi. Je te pi omets
que de mon côté je lui parlerai &luì ferai
entendre raison.

XANTIPE.

Ah! ma chère, il faut bien s'en garder !
tout scroit perdu , s'il étoit instruit de
cotre entretien.'
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EULALIE.

Ne t'inquiéte pas, je saurai , sans te
compromettre , le prendre finement. II
ne me fera peut-être pas difficile de le
faire parler furie sien ; & quand il m'aura
tout conté , je lui dirai ce que je croirai
de plus fort pour vous rendre tous deux
contens. Laisses-moi faire , tu peux t'en
reposer sur moi.

XANTIPE.

Mais, mt chère, fi tu as tant de crédit
fur lui, tu peux faire encore mieux : don¬
ne-lui un bon avis que je vais te dire ,
& s'il veut le suivre, ce íera bien le plus
court & le meilleur.

EULALIE

Quel avis ?
XANTIPE.

Tâches de l'erg iger à yendre ce qui
cous reste de bien.

EULALIE.
Eh ! pourquoi ?

XANTIPE.
Pour passer en France avec moi& s'é-

îafclir à Pans. Peut-être c'auras-tu paa
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tant de peine à le persuader , si tu lui
représente qu'à Paris on fait des fortunes
étonnantes en moins de rien.

EULALIE.

Mais cette espérance incertaine, peut-
eiìe t'obliger à vouloir quitter ton pays,
ta famille , tes amis , ou crois-tu qu'à
Roterdam il ne puiílè trouver à s'enri¬
chir?

XANTIPE.

Si tu veux que je te dise la vérité, ma
chère , c'est que j'ai oui dire que Paris
est le Paradis des Femmes : qu'elles y sonc
les MaîrrelTes absolues , & les Maris de
vrais moutons. On prétend que c'est le
climat & l'air du pays , qui les ren dent
doux & patieas. Là ies prudes , les dé-
vôtes, les coquettes de tout rang, de
toute étoffe, jeunes, vieilles , belles ,

laides, toutes exercent un pouvoir des¬
potique sur leurs Maris. C'est Madame
3ui gouverne , qui ordonne , tranche &ispose de tout, át il faut que monsieur file
doux, ou s'il veut faire du bru't , on
fait b en le ranger à son devoir de la bonne
manière. Jugez quel plaisir ce seroit pour
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moi, de réduire le mien à la nécessité
de mettre en pratique ces leçons que tu
viens de me donner.

EULALIE.
Va , ma chère, pratiques-îes toi-même
si tu es sage, crois qu'à Paris comme
ailleurs, une Femme ne peut jamais
être heureuse, qu'elle ne íàche rendre
son, Mari heureux.

F I N.



 



 


